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C U L T U R E

Sous ses allures sages et austères, M. Félix est en réalité quelqu’un qui peut à l’occasion

se révéler facétieux. Certes, sa profession est des plus sérieuses : il est inventeur. De

plus il la pratique avec une rigueur et une régularité inébranlable puisqu’il produit une

invention par semaine, soit 52 par an. La pratique de son métier est invariable : il réfléchit,

dessine, fabrique, essaie sa nouvelle invention puis, satisfait, se repose le dimanche.

Malgré sa vie un brin monotone en apparence, M. Félix a l’air heureux

dans sa maison remplie d’affiches encadrées qui représentent certaines

de ses œuvres dont l’utilité et la pertinence sont, dit-on, unanimement

plébiscitées. Qu’on en juge plutôt : M. Félix est l’inventeur d’« outils à

doigts pour bricoleurs adroits », d’un « casse-noix de coco » ou encore

du « bonjour madame » qui permet à son heureux utilisateur de lever

son chapeau sans bouger la main…

M. Félix va toutefois se heurter aux limites de son génie inventif quand

il lui faudra répondre à la demande d’un homme riche et puissant. Les

motifs de son costume vert rappellent bizarrement ceux que l’on trouve

sur les dollars et tranchent avec les lignes simples et rassurantes de

l’appartement rangé de l’inventeur. L’homme en vert a chargé M. Félix de lui inventer une

« machine à rendre les millionnaires milliardaires ». L’inventeur a beau se creuser la cer-

velle, il ne trouve rien.

M. Félix se sortira de ce mauvais pas par une invention bien astucieuse qui aura comme seul

effet de faire patienter éternellement le millionnaire trop sûr de son fait.

Une bien belle parabole qui permet de s’interroger simplement sur de nombreuses ques-

tions. L’accumulation sans fin de richesses qui est la demande de l’homme en vert est-

elle possible, voire souhaitable ? Peut-elle être le seul objectif de l’inventivité humaine ?

La soumission de la recherche au profit n’est-elle pas un frein ? D’importantes questions

en réalité évoquées de manière très drôle et plaisante dans un album aux illustrations

fines et belles. ●

Jean-François Martin, L’inventeur, Ed. Thierry Magnier.
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N
otre ami – et directeur-gérant de notre revue
– Nicolas Béniès a récemment publié un petit
livre sur le marxisme qui mérite attention.

En un nombre assez réduit de pages, l’auteur s’essaie
à présenter de manière à la fois précise et succincte
les principaux ressorts de la pensée de Marx en matiè-
re d’économie. Livre concis et utile, il peut par là même
rendre d’utiles services aux lycéens s’essayant à com-
prendre les analyses marxistes.

Ils y trouveront l’exposé des concepts fondamentaux du
Capital, de la notion de « force de travail » à la distinction entre
capital constant et capital variable… Mais ce petit livre n’est pas
seulement un résumé de la pensée économique de Marx à l’usage
de lecteurs pressés ou débutants, c’est aussi la défense d’une
méthode d’appréhension du réel qui se veut scientifique et qui
refuse tout dogmatisme. Dénonçant les multiples préjugés qui cou-
rent sur l’œuvre de Marx, Nicolas Béniès rappelle sa démarche
« inductive-déductive » où l’abstraction des concepts est le moyen
d’aller chercher au-delà de la réalité apparente les véritables
enjeux qu’elle masque. Mais ce serait une erreur de chercher à ne
garder de Marx que ses qualités d’analyse et de l’amputer de la
part critique que son œuvre porte : la volonté de transformer le
monde est intrinsèquement liée à celle de le comprendre.

Evolutive par nature, la pensée de Marx est appe-
lée à lui survivre et reste de pleine actualité pour com-
prendre les différentes étapes de l’évolution perma-
nente du système capitaliste. Au régime fordiste qui a
vu la naissance et le développement de l’Etat-providence
a succédé un régime où c’est la finance qui domine. La
dégradation des conditions de travail et la paupérisa-
tion qui le caractérisent conduisent à des politiques
répressives et n’empêchent pas la crise de s’installer.

Une crise que l’œuvre de Marx continue à nous aider à com-
prendre pour mieux la dépasser, non qu’on y trouverait des for-
mules toutes faites qu’il suffirait simplement d’appliquer mais
parce qu’elle est riche de concepts pertinents qui donne une
méthode.

Loin d’être une sorte de manuel scolaire, ce petit livre relève
plutôt d’une défense et illustration de l’actualité du marxisme.
S’achevant sur quelques pistes bibliographiques, il se veut point
de départ d’une nécessaire réflexion à venir. ●

Nicolas Béniès, Marx, le capitalisme et les crises, 
La ville brûle, 2010.
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DÉFENSE ET ILLUSTRATION DU MARXISME

L’INVENTEUR
FACE AU MILLIONNAIRE

MAL DANS SES BASKETS

Depuis des mois Joseph rêve d’avoir les baskets super chouettes

« Mike Air » qui trônent dans la vitrine du magasin de sport

du coin de la rue et sur les panneaux publicitaires de l’arrêt de

bus. Il en a bien parlé à sa mère mais il faut attendre que les

siennes soient usées. Ce qui ne manque pas d’arriver et Joseph se

voit déjà chaussé des précieux « Mike Air ». Las ! Sa mère refuse

de les acheter et lui ramène en lieu et place des baskets ridicules.

Sa déception et son amertume paraissent

incommensurables : retourner à l’école, chaussé

de ces minables baskets… Il doit supporter les

quolibets de ses camarades : des baskets qu’on

dirait « trouvées dans la rue » !

Parents et enseignants sont bien placés pour

savoir à quel point ce genre d’histoire est

criante de vérité. La tyrannie des marques est

un des maux les plus répandus dans les cours

de récréation, aliénation moderne qui n’épargne

pas les enfants qu’on sait être parmi les cibles favorites des

publicitaires. D’où l’importance de pouvoir ouvrir le dialogue

sur ce sujet souvent brulant. C’est tout l’intérêt de cet album

aux illustrations expressives et drôles d’Olivier Tallec. Comme

Joseph, beaucoup d’enfants peuvent se demander au fond s’ils

veulent vraiment céder aux sirènes de tel ou tel produit de marque

pour ses qualités intrinsèques (« des coussins d’air aérodyna-

miques anti-chocs » en l’occurrence pour les « Mike Air » tant

convoitées) ou bien plutôt pour échapper aux moqueries de cama-

rades guère inspirés. Je vous rassure, Joseph trouvera bien une

raison de se réconcilier avec ses nouvelles baskets. ●

Joy Sorman et Olivier Tallec, Pas de pitié
pour les baskets (Hélium).
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